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EN TROIS ACTES .ET EN VERS..

...... ...... Dans ces nobles querelles , 
Des tyrans combattus, desnations .rebelles^ 
On voit les peuples las, après de vains efforts , 
Çéder, & les tyrans font" toujours les plus forts!
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P R ÈF A C E.
CsTTE Pièce fut écrite en-faveur de quelques 

jettes gens , dont ‘l’éducation e.fi confiée à 
l'Auteur.-On s*y efi propofé deux objets inté- 
reffaris1, par leur rapport .aveçjè bien public. Qjj 
a voulu élever ces jeunes âmes à la hauteur des 
circonfiances où nous nous trouvons placés , y 
alluméir l’enthoufiafrae facré du pà,triotifme ,1a 
noble paflîon de la liberté, la première vertu 
dû-citoyen; lesflifpofsr j par la jeçon d’un grand 
exemple /parlefentiment de l’admiration ,.&ce 
dévouement héroïque-, la reflburce de la Patrie 
en danger, par qui tous les intérêts fe facrifient 
à l’intérêt public, & qui fait de l’exifience un 
tournent;honteux &. détefté, dans la fervitude. 
On a cru auffi. remplir un grand objet, de l’édu­
cation' nationale , eh les inftruifant à la déclama­
tion, cet art fi néceflaire dans les Républiques, lié 
par des rapports fi intimes à l’éloquence. N’eft-ce 
pas pàir les mains dé jà déclamation que celle-ci 
lance les foudres ? N‘efi-ce pas la déclamation 
qui fait le triomphe de la raifon ? N’eft-ce pas 
dans l’afcendant impofant d’une phyfionomie, 
qui fait s’ennoblir , dans cette expreffion des 
mouvémens d’une ame, qui s’épanouit & qui 
friflbnne , dans ce déployement heureux d’un 
gfffte'vif ou généreux^, impétueux ou modéré, 
menaçant ou flatteur, dans ces àccens fonorcs
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4 PR É F A E E.
d’une voix tantôt majeftuei’fc& terrible, tantôt 
douloùreufe et plaintive; enfin nJeft-ce pas dans 
ïe langage de ces yeux , animés ou abbattus , . 
tendres ou furieux , qui pleurent & qui s’in­
dignent? N’eft-ce pas, dis je , dans cette magie ; 
de la déclamation qpe.rpfi.deje preftige de l’élp’„ 
quencè? La. raifon démontre & perfuade dans le . 
cabinet : elle entraîne St fubiugue à la tribune 
aux harangues. C,’çit ce. talent de parler , qu’oq 
a voulu ébaucher dans des jeunes gens deftinés 
peut-être à parler, fur Je. premier, théâtre du . 
inonde, dans les afl'emblées de Ig Nation, . j

Le fujet, qu’on a choifi, eft peut-être le feul . 
dans les annales de la France, qui fût fufceptible , 
de cet efprit de civitmede cet amour dp la . 
Patriede..ces mâxjmeS^dç la liberté., let langage, • 
national des Républiques. Les Français n’avaient -, 
jamais eu de Patrie. Çet -Etat avait eu des trou­
bles, inféparables de ialpngyç durée $es Empye^pj-, 
mais depuis i’tffurpatipn de.Hpgqe.jsÇapet juf-.,, 
qu’au règne de Henri IV., nos révolutions n’ont 
eu pour objet, que le choix des Dinaftiesj.nous 
n’avons combattu que pour décider de qui nous 
ferions les efclaves, des Anglais ou des Valois, 
defs Bourbons ou des Guifçs. Quelques rois bors. - 
& (âges , quelques règnes, heureux brillants k>..s 
quelques éclats de gloire, jettés par intervalle 
nous avaient fait idolâtrer ce mode 4e gouver^ 
jtement, préférable , peut-être, à tovsles.a.utres,
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. Ê les roisn’étaient pas des hommes. Nous ne 

foupçonnions pas l’èxiftençé de la liberté.
i ; L'ésdifcordes théol'ô’giqtieS-'dù quinzième fiècle 
.fonvl’époqUff d’une 'grande1 révolution dans l’ef- 

- ■. prit humain defr querelles1 barbares -des Lutlié-* 
t- riens & des Calvinifies avec lés Catholiques 
maquirentla raifôn & ia phdoi’ôphie.,-co nme la

<'fl’âmra’e^’é"xfhalê'’querqueifi)'!S-'de'' fa large , nuie 
.'enferiientaifOU pelles 'tirèrent ‘l^ffprit publie Je 
nfa torpeur-dèdTl^o'rànice', pour lui' donner le 

mouvement & l’aflion. II fe fortifia par ia dil- 
: 'ptité , comme le corps par l’exércicé. Les Nova: 
; leursanathématifés par là puiflance eccléfiaf- 
ntiqiie , perfécutés par le pouvoir civil , les chi- 
•canèrent & les inquiétèrent à leur tour. Le droit 

de liberté des confôïé-nces , fi cher à tdute fefle, 
: qui'h’eft pas la plus forte, fit remonter aux idées 
’ primitives ; on argumentait contre l'autorité de 
'd’églife & des papes, On mit'en quefiion.celles 
des rois, on difeuta leurs droits & ceux des peu­
plés , il fut facile de reprocher des abus à la 

; monarchie. Quelle forme de gouvernement en 
e-fi: exempte ? on exagéra, tout joug elt odieux, 

-l’indépehdance plaît êf flatte ; les idées des Cat- 
.vinifiesife tournèrent infenfiblement vers la li- 

■ berté. Us prirent un caraflère républicain j & il 
eft à: remarquèr quedès qu’un état adoptait 
les. nouveaux' dogmes , par fuite de fyïtème, il 

j-rfinverfaitole. trône., chaflait les <roi$. La
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6 PRÉFACE.
Hollande , la Suide, Genève’, fe déclarèrent, 
par le même décret , calviriifHS &- libres.-

Le Calvinifme n’était pals a fiezpù-iffant en 
France pour détruire la Monarchie; cependant 
lés Calvinifies s’impreignirent, autant que le per­
mettaient lesloix, de lefprit & du caraftère de 
leur'églife. Henri IV avait enchaîné leurs mou- 
vemens , en les contenant, avec fermeté, dans 
les droitsqlï’il leur avait accordés avec jufiice. 
Je ne fgais fi cè fut la faiblefl’ô de’ fen fils-,! qui 
réveilla les; principes"dp- pa;t;tïl,;&qui'. ranima 
Toit audace ; mais ils çommenqèrent , fou$ Rouis 
Xilk, à remuer &àinquiéie:rla cdiér,qpi-pe-i?t- 
ètre eut la p&litiq,ua d’a^'eéler' l-’iiïqu-jétude ou 
de i'ex'a;térer, pôtfr juftifi'v-r la pcrlécutton. Quel­
ques exemples d-’tftie fôvérit'é lirai .foètsmiü ». .Je - 
fupplieç-deqodlqirës minifires-', hvrés-au gfeive 
des loi# ,,fervirçnt moins•* -intimider qp ’âiftigsir 
les çlprirs. Pouffésà bout par les-VJ-oigneeS-,-; Us 
Proteftans prçrmèmf le parti «e-ppofer la-réfif- 
tafice a l’pppfeffion. U’irri bopt zdu roÿaumé a 
1 autre, ils s’uniiïent, ferefierrerit, renom ellent 
l’ideé conçue déjà fous Henri IV,. qur -fçMt- bfen 
la' rendre chimérique, dé former an Etat daris 
.le fé'm'de FEt-^t &- de- s’ériger ÿ a l’exemple.' de 
la- Hollande, éri une république, dont la Rochelle 
était le centre, &- pouvait lui-fervir d« boule­
vard par la fituaiion. fie. projet n était plus .une 
çhjmère ; il avait tvq.uis de l’importance. La Ro-
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cfreHe était âufli purïïânt'éqiie’le roi fur l’Ôçéàa» 
Elle obtint même , en 1624 , l’avantage d’une 
vièfoire nivale fur fa Hollande-, cpu'e fa'politique 
de la cour eut l’adrefle d’armer contre les pro-

' tefiàris’ Français, fes frères.
Telles étaient feé fèffourçeS &Tànim'ofîtë du 

parti, tel l’embarras du gouvernement, quand 
' Fè‘ cardinal' dé' Riühéfi.e'ir parvint an- miniftère. 
Ée génie lier &• aBlbiù de' Richelieu rendit à 
Pamorité'-royale'un relie rt-, qu’elle avait per­
du depuis Je defpotifmetyrannique de Louis XI, 
Ce miniftre , dont toutes les idées étaient gran- 

■ dW, cé'nçtft trois* projets Iré’s. entr’etfx- dans 
fori fÿïîêmé; dé cfétrirrre fe pouvoir- de. la no- _ 
bletlé, d’absiâ’éf l’orguérl dp- là maffofr d'Autri­
che & d’âh'éan’tïf fèS-Piffte-ftans.- Eé fiancés deée 
derriiêr d'érfeih dëvâff'fe'tvir à-_fâci!tt!er’ les detfx 
autres; & ce fut par là qu’il commença. Le 
Siégé' dé la Éôc'hellB' fût rêïüià.

. Cét homme, Ëîfafrè dârfS la v'rér privée., the'è- 
logie'n, galant, poète, le matin tout en pour­
pre , & le foif càvaliéf éîf pftitrt'étS j Voulut-jéiii-. 
dre a ce'§ nhgulà’fités* délié iwf pïôtré-éonditi- 
frfnt, ûn Siège & cô-miïïân'dmit nne armée.- H. 
âffcélai: tous les ta'lens, & â’ipirait s tout genre 
de gloire. H fë- fit expédier des1 ptate'nités- de- gé­
néral. Le' géh'ié n éff éïfâriger à rien ; le gràpd 
nomme efr toujours tel', qtfô'iqn’il1 fâ'flè; Rfcha- 
ïiëü fe'coh'tfui'firà la tété d'utté armée;,-comme
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.‘sol neut-jamaisfait aptre chofe. Tôutle mondé 
fçait les moyens puid’ans, les refl'ources vicio- 

.. rieufes qu’il trouva .dans fon génie ; on fçait avec 
quelle opiniâtreté, de courage-il lutta contre les 
flots, pour conftruire, ; à l’exemple d.’Alexandre, 

j^’exte..digpe ppodigiepie, dont il. avait befoin 
;,^ç,fçrm.ep.le. port, pour parvenir à prendre .la 
..ville,,,Cette idée d’une audace fublime iuffiràit 
pot})’,l’immortalifer comme guerrier. Le.fu.çcès 

. .mit le comble.-à fa gloire ; elle s’accroît en pro • 
jporpon des ,obft.açle,s qu’ri .eut a furmonter, II 
..«jyajt jppins,d’ennemis dans la,place., qu’il n.'en 
jpvatLà ..'a ,çour & dans fon armée. 11 difait qu’il 
.avait pris la Rochelle malgré le çon feiï, malgré 
.la. çpur & .malgré* le roi lui-même. Ce prince 
^fpijbjç &. jaloux craignait ,qu,e Je.fuccès n'ajoutât 
.ençpre. à la glpire d’un miniftre, qui éclipfàit 
jdejà, fo.n maître'-:- La noblèffe frémiflait d’ètre 
l’inftrument d’une conquête qui né fervirait qu’à 

..étendre l’autorité d’un homme, dont le defpo- 

.lifme faifait trembler tous les courtifans , ■& à 

.mettre ,aux mains dÿ Roi «ne malle de pouvoir,- 
fqus laquelle elle fe verrait bientôt écrafée. Fous 

'■yetré^, écrivait le duq de Baflbmpierre, que 
-nous fiions, affe^fots pour prendre ta Rochelle.

Cette place était défendue par un homme 
jd’une force d’atrié , d’une intrépidité de courage 
• digné de. figurer dans leshifioires des anciennes 
■ républiques. On lappellait Guiton. Ce nom 



limple , ennobli par là gloire , mérité d’etrè af- 
focié à ceux des héros. Ses concitoyens l’avaient 
forcé d’être Maire. -.Cet emploi emportait le 
commandement des troupes, & la conduite de 
là - guerre. Le duc de Rohan ,, l’un des plus 
grands capitaines de,fon fiècle, l’un des hommes 
le plus recommandable par la vertu , fervait'le 
parti dans le - Languedoc. Gui.ton , acceptant, 
malgré lui, cette fonction honorable & dange- 
reufe, tint ce -difeours à fes concitoyens : Je 
ferai votre Malte , puifque vous le voulez ; mais 
"voici un poignard, dont je jure de frapper lg 
premier qui parlera de fe rendre ; & ferve^-vous- 
en contre moi-même , fi je vous propofe de ca~. 
pitulèp. Le poignard fut dépofé fur la table de 
1 h.ôtebde-viHe, où il refta toujours. Sa con­
duite ne démentit pas fon langage. II foutint le 
fiege au milieu, des extrémités de la mifèfe*& des 
horreurs-dç la famine, malgré la déflation des 
femmes & les murmures des habitans.' Dans une 
aflemblée delaçpmmune au«préfidial, un con- 
feiller ; ayant ofé ouvrir l’avis d’entendre aux 
proportions de la cour ; l’impétueux Guit'cn 
lui donna un foùffiet : Quand il ne referait plus 
qfun citoyen ,_difait-ii, il faudrait encore qu’il 
fermât la.partiaux' ennemis. Tant de confiance 
méritait d’êtrtsçoj^rpnnée par Je fuccès; mais il 
fallut céder à la force & au génie de Richelieu. 
Après que le rç>i fut entrée dans la place, Guiton
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fe promenant avec le Cardinal fur les ru tries des , 
fortifications';; de quel œil voÿéfvdüs- 1er prife 
de la Rochelle ? lui fifetriàJnda.-fe rtfifriltréi Qifk . 
tort,, niécontem du. roi d’Angleterre', q-u-i rië'M 
avait.envoyé a,u:ua faible iecours',q-tw ré-ritrà 
dans’ le- pmtt de Loncfoesy îahsr tWir fiëri- fait* 
îép’onqire : Parme' mieux qù*elldj-<s-ii a celui; qui 
a jî>a den'‘ f endre rnàitfeqdà\édlul qui Pet pii 
la défendre. . ‘

On peut remarquer que la Roéhe-ïfe fut dé­
fendue & prife par dé®x\feQmmés'éniaugëtfs à là 
^rofeffrori des'armes., & quF wjfraicht- jamais, 
fait la- g»erré. Eilë'fe-re'riditfe 18 Octobre réfeS.

C’eft à- cd petit- nombre-dé- nètioBS qùej le ré-’ 
duiféM ics;it>âtéiiaüx , que tïi’a' f&tiïmS i Ittft^rrd. 
pour fe eoWpïdïSto de cét ouvragé.- 1-i a1 fàilw 
tout'Créer le füjetéft prèfqtie dé ptfrè;irivë:n>' 
tion ; je l’ai écrit au milieu des partts & des 
fe&iûïis f qui dêfofent ïa France.,- &• ’cfürriïlu- 
niàrit déjà la guerre civile- entre lés opinions, 
en-attendant une gtfeÿrè érVii'é pfes-iHàlfeëwéu-féÿ 
pfes inwefiô à l’état & plus' dë-s&OHàfàme poitd 
Flrunvariité. Airifi-j atéerids des:cË'rifù;rësrj.-des-.claM 
meurs de la -partialité , & point de juftices. 
Quelques perfonnés croiront lire fe produéiiorr 
d’un cerveau faftieax: on s’écriera que je fuis 
Éennemi-des rois, qùé je füis’j^éôtar? Etfarigéi4 
à toutes les faQrons, je me borne a gémir fur 
ks nujlàçuirê de là patriéySÈ faire des yœtix-pcwè
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le retour de là paix St dearfélicite püÊjiqtié. 
/ L’homme de' lettres , s’environrierit des'plàrfiré 

paifibles darfs la folitiider n’e'le' niéle point aux 
eæpoftéméns des fumiiltes-populairès. Celui qiri 
fait fon arnulemerit d’écrire uhë-'t'ràgédiè , lié 
trouve rien d’amiifàiït.dans'léstroubles publics".

Je ne retranche pas d’u'peffonnagê de'Gurton- 
quelques-vers , dont les rois s offtiïfêrâiéht, fi une 
tragédie pouvait oflenfér , fi lés trônes' de l'Eû- 

,-rope. le renverfaient d?un coup dé plu nié, co'tfnné 
ceux du théâtre -fe rénveiVent d’un coiip de fit* 
flét ; j'ai fait parler Guitôn conformément a fon 
caractère, à fes intérêts', à fes' paffions. On ne 
peut concîurre le caraffere l’ds principes d’uij. 
ëcrivain , de l’eiprit &des pérfohnages qu’il nfét 
fur la fçene-. Un ïànati’qùe, chef départi, âttâér.é 
a ja'feêfe, aigri par lés-perlécunons , jettirnt les 
fbndemen's d’une république , acluél'Fement âijrèé 
contre fon roi,, cet homme' n’aime' pas la mo­
narchie. J avouerai que je 'ne ’ crois pas. c'etté 
forme, de gouvernement la plus’ favorable né 
bonnéur desjbctetés,! Stir dix rois, à peirieitn 
bon ; fur'dix rè'gne's , à peine un régné'heureux, 
les rois-ont trop de paffiàns , 'doivent frop'éÀ 

.avoîr'r fout contribué trop à lés êgaréf1, à lés 
corrompre. Mais- fous quel' gouvernement les 
fociétés font ellcf hêïireufcs. te cohffitution'adé 
niét'u'ri roi ;'je'fuis loin de"Te Haïr. Je nie fou* 
viens de l’avoir plaint à la cérémonie de fon
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font facre , fous le poids d’un pefant manteau 
royal .qui accablait la jeuneffe. Je le plains au- 

. joùrd’hui d’avoir, pajr fa facilité, par fon inex­
périence laiflé multiplier autour de lui dçs.abus-, 
qui ont la fié la patience des peuples , & compro­
mis : fa gloire & fa fortuné ; je le plains d’être 
entouré d’efprits ardens , paffionnés, furieux t 
qui feniblent payés par fes ennemis, pour çon- 
fominer fa ruine & îe pouffer au précipice ; je le" 
plains èn.fin de ne point apprécier la force irré* 
fiftible -de l’opinion publique , la volonté bien 
caraflérifée d’un grand peuplé; de-fe làiffer en­
traîner au.plus grand crime que puiffe cômmet- 

, ire un roi., au plus horrible attentat qui puiffe 
je’dévouer à la haine du,genre humain; fçavoirr 
de faire ht guerre,, àu peuple , dont il éft. lu 
père., pour difputer du pouvoir, des prérogati­
ves,' & d’égorger fes fujets pour les gouverner, 
.0! Louis XVI, fois le pâfieur des hommes 
& non leur bourreau; obéis , à-la néçèïïîté, la- 
première des lôix; m'arche franchement dans Ia> 

- Çonfiitutioh, puifqùé tu as pu te réfoudre à jurer 
del’oblérver ; crois que l’orgueil & les petites- 
prétentions du defpotifme ne valent pasune goûte 
du fan g, dont on vèrfe des flots en ton.nom ji 
fois aù-deffus c.es fouverains, fois pÉil’ofophe t 

alors je fais des vœux pour toi, & roi pour roi, 
je t’aime mieux qu’un autre.; mais la Patrie aura 
toujours mon .premier amour.



ACTE PREMIER/-

SCENE PREMIERE, 
G Û î T G ■

ï. e dèltin trahit donc le courage & Te zèle ! 

La vertu ne peut rien pour Tauver la Rochelle! 
Comme on voit, à cç nom les cieux indifférents ? 
L’univers eft.cn proie aux crimes des Tyrans. -, 
J adore , en gémi Tantun- pouvoir qui m’étonne. 
CependantCiel !. à qui ta main nous abandonne ! , 
Du cruel Richelieu, Tétras enfanglarité• 
Nous prépare la mort & la captivité.
Ce Monltre heureux écrit la- lifte de fes crimes ,i 
Et dans fon coeur atroce a nommé fes vi'ffimes..... 
Je ne perds que des jours d’amertume remplis... .. 
Mais, ô Religion! ô Patrie ! ô mon Fils !'...,. 
O vertueux enfant' du plus malheureux père ! 
Détournons nos regards de ma propre mifcrc; 
Dans la caufe commune envifager fon bien, 
Ne pleurer què fon niai f n’çft -pas d’iw. Citoyeuj. ' '



' LE' M A f R È
A l’intérêt public, Guiton doit fon courage; ' 
Des fureiirs du Vainqueur, dés’flammés, du carnage, 
Tant que je le pourrai, durerons le moment, 
Soyons ,■ jufqu a la nivr-t ,• "fid.te à mon ferment, 
Et eorfcentroiîs les’foins dé l'amour paternelle, 
Pour longer que je Luis1 Maire de la fl.oclielle.-i.. 
Aux pies de ees remparts, trn Hérault a para, 
Parlànt’au nom du Roi. Guirin, vite. R couru.... . 
Mais déjà jë-lë vois;-& nous allons apprendre 
Ce qu’un: tyran 'ordonne ,• otf quel’piège ibveüt tendre.

SC E N E IT.
. G U I T O- N , -pèreG U'1 É R FNs

, , . G Û I T O N. -,
h-b R Guérin , vous avez entendu ce Hérault :

Que veut-il?
. G U Ê R' I. N. -

Jeri’t’ii ai rien appris dé nouveau: 
Seulement il voulait' qu’au vaillant' Bàffompiërrë, 
De nos rètrànclieraëns on ouvrît la barrière.
11 entre: il eft chargé des.qfdceS de fon Roi. 

G û i t d s.
Dites de Rishelieu. Vous Pavez , comme moi, 
Quéle fiuble Louis', ceint d'un vain Dïadëhft , r 
N’ofe rien' commander, rien vouloir par lui.-mêrnê , 
Et tremblé , fans pouvoir , avec la ÿJatidn r.
Sous un Prêtre orgueilleux , qui régne fous fon nom. 

G u ïi r r n.
Quelque foiï Rïctrfieù r l’organe , qu’il employé, 
Eft, du rfioihs, efii'mê.

G v i t o N.
Celui qu’il nous envoyé,



DE LA ROCHELLE. ij 
BafTompierre \ il eft vrai,' généreux courtifari, 
Et de rantiqùe' Horirieüi;levcre pàrtifan , 
De la male vertu coriferva la-nblSleffëï- 
Il n’a point de la cour partagé la balteffe ;
Et p’armi des flatteurs’, rampante'dans le mépris , 
A l’eftimer éncor fçait forcer lès elprits ■ 
Et voûs ne fâvez pas cëqui-pèut'le conduire?
- Ô U É R- l N.

Le refgeft nem’a pas’ permis- de m’en- inftruire. . - . 
Il vous eft adreffé. Cet honneur était dû' .
À votre autorité, comme à votre vertu ;
Mais j’ai fait convoquer dans ce.fénat antique 
Ces chefs-,, qui , ■ près'de vous, de la- chofe publique, 
Fidèles magifttats portent l’augufië pqids 
Réunis uyec vous ,- ils entendront fa-voix.

' Mais on prélùme allez ce qu’il en faut attendre.
...G. U I T O N. ~

Et que préfumez-votts? Un oftfe de noué rêndffis"? 
Ô"p- Ê- K-1 wJ

En doûtez-vons ? Ëer coud peut éiifiir elpérer, - 
■Qu’au1 prnivoii1 d(ÿfo’ii:roi'ïa.villév'a'feiïtret' ï 
Et voudrait, foit pitié, fôi’t iïïtétèt peut-être', 
Quelle reçût la loi, fàïti cdhtîaïndïe foit ni’âïirtf 
Aux rigueurs d!uH’ affattt. ÏPéft'îtifé dt vôit' 
Que nos murs.'h’ett'td32ipptrilqïi’ui¥ffôbfedéfêfjJdil’', 
Qui vous iïïfpire feul ce courage inflexible, 
Dans tes plus giaffd's dànrgéiy, phis fier ârpltfiteirfÜlfe'. 
Mais que fert le courage , où la force n’eft plus î 
La Rocliellé s’épuife en effortr fiiperflte'’ ;

' Sa réfifiance aveug’e , irritant la vifleire , ; 
Ajoute à fes malheurs, féiïs augmeritet fà gîoîte»
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Vainement l’intérêt de la religion 
L'e à Tes intérêts les* peupl e s d’Albion * 
Le généreux. Anglais., moins heureux que fidèle, 
A déployé pour nous un inutile zèle : 

■L2s.vents.r0nt repdu(Té ; fur nos rives:, les eaux, 
A regrets , Ont porté moitié de fes vaiHeapx.
Bu tingan-, par fon roi, chargé de la conduite 
Frivole courtifan , favori fans mérite , 
Semble bavoir voulu, dans' ee porte d’honneur 
Braver j en Richelieu ,■ qü’un rival dé grandeur : 
Il vient'de s’éloigner : fa-hobteufe retraite ■ ^ ■ 2 ... 1Facilite à la bour ünefûre Conquête.
Faible dans les confie ils" , hardi dans lés,combats ,. 
Louis ,- par fà préfence, anime les foldats t 
Et vous favëz affez quel.' aveugle routage
L :s entraîné.' aux dangers /quand un roi lés partage»' 
Richelieu./de'qui ra'mè' a-ffervit les deltins, 
Haïj.màis admiré, fnhlime en fes deffeins',. 
Guerrier non moins heureux , que politique habile , •' 
Par des moyens.puiffans fe rendant tout facile J . 
Du feu de fpn génie enflammant tous les coeurs ,, 
D’ennemi? entouré.,, bien, plus .que de flatteurs ,, 
Préparant les fuccès , les force à la, yiftoire ,.
Et rend jufqu’àj’en.yie artifan de fa gloire. 
Rohan balancerait fon afceiidant fatal, 
Rohan, à Richelieu,par le génie.égal;
Plus grand par lés vertus, Cette iljufi^e yîffime, . 
Vouée aux intérêts d’un parti qu’on, opprime , 
Qui braye , pour fauver nôtre culte., & nos Joix , 
L’orgueil du defpotifme & le pouvoir des rois ; ■ 
Ce héros-, de .fa main foiitenant Ja.Rochelle.,- 
Raffurërai-t encor fon deftin qui chancelle ;
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Mais Rohan , loin de nous -, chez lç.s Sepftmanieris , 
Des trifies Proteftaris rariimànt'les foutieris, 
Exhorte . fans 'fuecésy un peuple peu-fidèle , 
Des cœurs indifférens-j ,& des açois fansjzèle. - 
Nous n’avons plus que fcousi Mais.enfin ce grand.ccéur 
Mettra-t-il Peut obftacle aux progrès du vainqueur ? ■„ 
Si.d’uri jourfe pouvait retarder! .notre ^perte J .• ... 5 
Mais dans nos murs.détï.uit.s-la'trattcheei.efi! ouvertè j, 
Il îie>fau.t qù’un,affaut : & dans le camp.royal ÿ-.. >■ 
Le barbare foldat n’attend que lefighall; P’ 
Enflammé de l’ardeur du meurtre & du pillage.- > 
Qui le fpmhattra ? Seul vous avez duéourageiÿ .. 
Seul vous voulez encor, cri cette extrémité , 
Lutter contre la'loi de la néceffité.- » 
Le peuple , fatigué de fa longue mifère^ 
Ne voit rien.qui ne.foit préférable, à la guerre^. 
Ses vœux impatiens n'attendent que.la pâjsÿ. , 
Il a mis en oubli tous çes gfands intérêts ’< • 
Ces noms-, jadis fi chers au zèle, fanatique’-,- 
Dé Dieu , deloix,d’autels , de liberté publique. , 
II.rie fent que fes maux.; rie voit, dans fon effroi , 
Que l’horreur d’un affaut, & le courroux d’un roi :: 
Et pour les conjurer, puifqu’il faut vous le dire , 
S’il vous voit un obfiacle à là paix, qu’il défit® y 
Je crains bien, qu’au mépris de votre autorité , . 
Il n’entreprit, fàrîs vous , d’en régler le traité, 
Et n’obtint de la cour, s’il était néceffaire , 
Un pardon don t le prix fut le fang de fon Maire*

G ü i t o N.

Et l’amitié vous fait, fans doute; fqüh'altpr’,, 
Guérin, qu’avec la Cour je confente à traiter?



i8 LE M A I R E
f G U É- R t'ifi-

A vos fioiqiitfs'yeW, peut-être ,< é’ètôlïtf crtoej. 
Mais dût cettë faiblëffë altérer VOWS èftîWÿ 
Ne’défêfpétez' poinnmâ amitié-;
Des malheurs de ce peupleiayez; quelque pi-tid',- 
Sachez lurgré, du moins, de la longueconfiance , 
Qui, parmi tant de maux, fbutient la patience. 
Peignez-vous, dans ce jour , le foldat inhumain , 
L’aflreux foldàt le fet'&la flamme; à lümaiiï,- 
Le tumulte, l'effroiles horreurs du pillage; 
Une ville-cliangée enrom clïaiiïp de? cu’rrtagè, 
Nos maiforw s’écroulant /< nos templcé: profanés?;; 
Dans des ruiffeaux-cfe fatr§;iïds citoyenstraînés; ~ 

-L’outragé poWfuiVafW léSffift’èS défolêèS;
Dans les bras cfes épouS Ics-feïUraÊS iminô't&s^ - ■ 
Vous même,

^r'frr'Ff^Ô'ït

C efi aïTez :. hè parlons pas dé moi. 
Jugez ft d’urrafni je reconnais la foi.. . .

{il le conduit a uhë iabïé,Jür lequelejlilnpoiffiarâ.) 
Si je'ne vous voyais comme-un iioinmé , qçs j'aime,,.. 
Vous voyez ce poignard... j®i*màin,à-î inuant même, 
En percerait le coeur d-un homme-allez hardi 
Pour m oler proposer cet infâme parti;
Vous en futes.temôin, quand , ïoüs le nom de Maire, 
Au falut de nos murs; ôn me crut nêceffaire., 
Je dépotai ce 1er, dans ce même fénat, 
Où vous délibériez-IW'céhn&iffantf état, 
Et jurai d’en frapper lè cœur du premier traître , 
Qui ferait une plainte , ou-parlerait d’un-maître. 
Au nom de mon ami rendez grâce & treniflez.
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G U É R I N.

Vous pouvez me nommer faible , ft vous voulez, 
Traître! voùs vous trompez. C'èftuh’hbtiteu'xrefproche, 
Indigne de tous deux;.-..1 Mais BaïTompierre approche.

S C E N E III. :
GUI TON, BASSOMPIERRE, GUÉRIN, 

E C H E V IN S-, ils parlent affis.
BASSOrfl* fÉR;R'E.

Üntre tous les güerriers, qüiprétendâiëtit l’emploi 
D’apporter dans cës murs îeV Volontés du roi,. r
J’ai brigué cet honrierrf : un courtifan , pèüt-êtiré, 
Fier de reprâèntfeHk majefté'dfünJmahïf$.,,l 
Faétueux, împprttfnt\ Virtidiaif, avec hauteur, 
Iufù!ter aù courage W b'rüv'ér Itrmalheur.’ 
Vos vertus",rvbs'ekpïdfts’, cèfflégè'ipréin'db'gî&ii®1* 
Digne dé vous doirrfé/ün'nb'ift 'dâhïrla mémoire , 
Qui'déjlf voüSeh'dbtt'n'è urr pâüirtî ribslîétdS', 
Et vds rhaifiêùt^pdffês", & vtïs périls nb’üVeaW, 
M’imprimént çe-'fÈfpeéF, qûë’lTïéi'ôtlmèiiiïPplfè', 
Et rintéi’S'f tôûefiaiit, qtfbfi* ftKtquarfd o'ti a’^hirtf. 
Avec ces1 Æritîfttebs, vous juge-^ cfl*® 
Ne peut ^ot^^ittpolei*'qiie''dséqtiî'tàlàlêHdtt‘. 
Delà part d’urt vafrtq'ûfeur’v le pinshÙùiSiti'fitfigagfe' 
Cî!Sfè etîcorè'âirK'ôiî'rtëùj', ëhâgfirtè'ù'n'grbnd’ctttitSgé : 
Maj?j'e<vÿuS avec1 v'oùs, organe'de la" pà&", 
Péfer ce cjtri cëhû’î'éitt à VOS' Vrais ititétêtS", 
Ce que VOttfce'fpérefe', ée'qae'vûUs dbv'ëz'drâindrë, 
A la néceffîté vdus'réfôüdde 8t‘ vbûs plâin'drë.

-G u-ï T 0 ni
Qi>elqu<rfijit‘<j(ii tïoæt iù'itréll'rV'é'dar'lès' cW,'



,^Ô Z .1 J M A'i. Oj :’ 
- llluStre.Baffompierre-, til nous eft glorieux 

D’iotp.ierférle-cœur d’un guerrier magnanime 
Et qu'un, l^os/nOu^ -daigne acqçfdej. fon - eftiniç;, 
Si d’un'médiateur le renom refpeélé , J.
La fageffe, qui parle avec autorité, 
î?art de perfuader , lé don bçllÿnt de plaire , -. 
.Secondent lès fuccés dans cé 'faint riiiniftére , 

, ïÇifi pcnlvàït.ihieüx’ fÈrvir’ là cour'' en fes fouliâïts ?' 
d.é l’avoueraL poùrtantl: je crâiHs’’qïïé! dfe, la paix-, 
Quelque efpoit quelle, niette..eri un miniftre habilë , 

- Lxe.1.retqur-1defi.réjie -foit bien., .difficile!.,
. „ f B A S 3.0 MP I E R R E. .

L’intérêt doit papier ,j & la difficulté ■ 
S’applanit fous Je poids de la néceffité. . ■ ■

s , . . Q...Ù i T o, J<*.,. ' ,
De la néceffité, ? C’èlt vous qui ' 1 bfez. dite !
A là, néeeffité vous donnez, cet empire 

Bas s. o m ï i e n r e. .,
Rélas ! au pour de vous portez-donc yôs regards,, ., 
Et voyez votre état. Vos malheureux remparts, • ■ 
Renverles. par l’effort des fatales machines , 
Ouvrent un chemin libre à travers des, ritinçs., . 
La mort a moiffonné prefque tous vos foldat?., 
Que ptéfenterez vous àde nouveaux combats ? , ■ • 
De faibles,citoyens , troupe pufillanime , 
Qui conduit la terreur, ou , tout au plus , l’eftimï 
Pour votre noble, cœur ; maïs qui fuit, à regret.,. 

\Ün chef aéféfpéré., qu'elle blâme en fecret.
La longueur de ce Siège , éf uifant l’aboudance , 
Refiife à la valeur les moyens de défenfe. .
La foHnidable faim , que fuir de près là mort-, 
Commence d’allarmer ce peuple fur fon fort. !t,
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Au'fein des arfëhSûx /‘Vofré foudre endornfïe1 « 
A ceffé de tëpondfé’à'làfoudre endémie r •’* 
Etvotré port fermé:, dans cé preffantdangér J ’ • 
Vous ôte tout efpoir de fecours étranger. 
Cependant, fous vos murs, vousvoyez que s’apprête 
Tout de qui d’un vainqueur affûre la conquête. 
De nombreux bataillons ? qui, fous un jeune roi, - ' 
Brûlent de fignàlér leur courage & leur’foi : 
Un camp pourvu dé tout-, - où'la fertile France y' - 
Sans obftacle, à tout heure , apporte l’abondance. ' ' 
Vous marchez1 fur la 'mort ; des volcans fo’utéfreins;- 1 
La recèlent partout Tous Vos pas incertains • wt s: 1 
Et cent bouches de feu , dans ce moment, font prêtes 
A la faire du ciel éclater fur Vos têtes. ' \ 
Ouvrez les yeux • réglez l'honneur qui vous conduit : 1 
Cedez à la-raifony dü fôrc ciüi vousmôiïrftiit-,- ■ ■ ts 
Qui pourra vous fauver ? ' ' ’

•’G U î f O N. 5« -ei;.:
. t-xqms-:.*. r, 3i Lélrhéprji'dèda'viêi ■'1 -■ 

L’horreufdu-dëlpbtilïné'étflê'là'ÇytÀjnië;170-1 sfqu'j » 
Plus lohgtéînS qüloÿ< hfe ctbî£^xbe £?& ’dëÆ^iP ’ ■ - 
Suffira., poür brâVéWu'ti:irijàftepôuvtfin‘s~- -U)

TaniSêiüéldfôtfeùVèfaiW^a fj^e'pàftiqtie-,3rf'>*‘i:';5 -3 
Se propofant-pbur bùt-Futîiité piïblf^âè,PT7'";’.
Refpeéta la juftiée; '&Af'règhérdès‘4oïP,j1-'I eô. a-f- -3’J 
La Rochelle'-j3fèu'n'iîiè"S^ fidaes^à-ffes’jtei^'- amrrpt ?■> "t 
Fit gloire, de'daiHieï-âiïrtéffb'dè'WFr^nê^i3--'- uo'lm ci 
L’exemple d’àBësjïïff^gilÎ5Hfe’<Jl^ffiiîfôt.OTfsJ ‘jf> -ff'ictl
L’intérêt des laUmaiiis’lvéùi.qtÿiiîtè âûïoSîè10 ‘ :-'b ,ehd 
GouVërnê4eS-4effor®'tlelafdciét’è’-l5nï întvqfir ’p <,f'
Mais les rois -, adoptant dé contraires maximes, - ' ’’ 
Meprifant, çfi fecretlé^ ‘:tFtrès'l^itirfie's^ 'i,;'5 tem.. &£
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Impatiens du frein , ont trouvé trop étroit. .
Le cercle limité , qui concentrait leur droit ;
Leur main a déchiré le traité politique 
Qui lie un fouverajh avec la république ;
Et leur pieds ont foulé le devoir importun 
De n’ufer du pouvoir que pour le bien commun. 
Alors, fous un joug dur gémit, un peuple . brave; 
De fujet qu'il était, le français fut efclave., 
On craigu,»)tl,-PP un defpote
Les lois, quand il parla , fe turent en tremblant. . 
Sa volonté fut tout ; un torrent d’injuftices\ .
Sur le peuple.outragé, lignais les caprices.
Peu content que le corps conl’entit de fervir , 
Il fit à l’efprit même un devoir d’obéir ; . „ 
Entre le ciel & l’homme établit fa puiflance, . ■
Dans les regfeélJ.s stùl 
Erigea la'perrfée eh coupable attentat ,.j. ■ ... 
Et des opinions fit des crimes d’état.
Des tans perfqcutcurs renaiffent les exemples : 
Le peuple confierné voit profaner fes temples, 
Ses mini lires profcrit^ r Remplir d affreux 
Ou de leur fang verfé teindre les éçhaffauts, 
Et cherche r:iaffi5ifitj^d?iï36&èr§S;Sr. p
Le droit d?êtré fidèle sut cultej deJgs ^es. 
L’excès de l’injufiice éclaira les efprits : .
Des tyrans opptefieurs & des peuples aigris, ' > 
La raifon difçu^jl^'çqpga^jjeÆB®/-^!* !' c: 
Saifit de lèurs'i^pp^j^^lwejmut^Ug : j 
Elle dit: l’ut%9Hofe
Ne détruit point entr’eux les devoirs & les droits. 
Entre leuiSjigitérêts >. c
Le fujet 'obéit ^ûnsjcejffe^^ê^ r: . j
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Il doit l'obéiffance ; un .roi doit féguité : 
Avec les rois-tyrans il n’efi point de traite. 
Nous reprenons nos_dr,oitsj .les biens, l’honneur, 

la -vie,
Rien ne nous coûtera pour fauver la patrie , 
Pour venger nos autels , pour garder notre foi, 
Et pour fervir le ciel, nous renonçons au 101.

B A S S O M P I E R R .J» . , 
Vous garderez vos loix , vos temples & vos prêtres^ 
Vos citoyens fuivront la fbi.de leurs ancetr.es 5 
La Rochelle fera de fa foumiffion 
Un devoir étranger à la religion; - • ; ;,, 
Le roi défabufé m’ordonne de vous dire : .
Qu’il veut que, dans vos murs,, cet odieux empire, 
Qui, dans les fentimens , gênel’efprithumain, 
Ne fqit plus déformais un droit du fouverain< •

G U I T O N, 
De ce nouveau traité quel doit être le gage, _. 
Quand d’un malheureux père il reçut.1 héritage, 
A la face des cieux, ne l’a-t^il pas promis, 
Que, protégé par lui , le Protefiant fournis 
De fes temples aurait la libre jouifiance? r ( : 
Il le devait, du moinsà la reçonnailïancé. 
L’univers s’en fouvient, quand la rébellion , 
.Lefanatifme armé de la religion 
A l’augufie Henri reprochant l’anatheme, 
Voulaient à l’étranger donner fon diadème î 
Par fôn fang prodigué, Je zélé Protefiant 
Recouvra , reconquit fon royaume fanglant-, 
Ce trône , oit de Ton fils nous opprime la haine ; 
Mais la reconnaiffance efi une faible chaîne , . .. 
E le ferment des rois un lieu peu ïàcre, r

fbi.de
ancetr.es
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Devant leur intérêt rarement révéré j 
£t nous n’en ferons point une autre expérience.

B ASS O M F I E R R E.
■■■O.rigueur inflexibleaffrejife infoueiance '
Que j’admire & je plains ! Si, dans vos murs détruits, 
Nos foldats, par l’affaut, allaient être introduits, 
'«Qonhaiffez-vous 1 ufaee & le droit de la guerre? ' 
'Vous a-t-on ditquej eît le traitement'févete ■ 
D’un chef audacieux , dont l’aveugle valeur , “0., 
Dans fes murs pris d’alïaut ofe attendre un vainqueur?

G u I T o N.

Je vous entends : je fçais, fans que je m’en étonne, 
Je feais ail nœud fatal qiie'Guitôn s'abandonne / 
Ma liberté, ma loi, mon culte, mon pays, 
Au prix de quelques jours ne feront pas trahis.
Dans le pofte, où je fuis , à tout on fe prépare , 
On feait affez qu’il faut qu’un tyran foit barbare ;
Je ne prétends du roi ni grâce, ni pitié ;
Si je meurs, ce fera fans,1’avoir fupplié. _

' Bas s'Iqmr t,e rr*e7"
Mourez donc , contentez.cette farouche envie, 
/.u'fanafifjne aveug® imm'oTz votre vie. ' ‘ 
Sur vous , cet attentât vous eft', du moins, permis ;
Mais votre fils.. .. _ . .. . .. ■

' G U. I T O N, *■ ",?
'jMbri'ïïl^?Ï.'’ • ?...... f

’ A I e
. ’j’remblez.1 'J * ' J’

4 ■. . ■ . ? Qe]i je frémis. . ., -

Mais il eft prifonnier , & le droit de la guerre 
Doit protéger le fils s’il condamne le père. “ '

ÿ Bassompierre.
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Bassompierre.

Sans doute, en écoutant un honneur généreux ,* 
Il faudrait de lauriers vous couronner tous deux : 
On devrait de tous deux refpefter l’héroïfme.; 
Mais l’honneur conduit-il lè cruel defpotifme ? 
Vous connaiffez la cour, fon minifire inhumain} . 
On fçait lî le fang coûte à- fa barbare main.
Eh bipn ! fi, dans,ce jour, il n’obtient fa conquête ÿ 
Il doit' de votre fils vous, envoyer la têt e

G u i .T o N.
O monfire ! ô barbarie ! abominable Cour !
O moi) cher fils!... Eh bien !... Il perdra donc le jour» 
Vous déchirez mon cœur, je connais la nature ;
Je fuis père : le ciel, qui voit ce que j’endure, 
Sçait fi j’aime mon fils ; mais vous m'êtes,plus chers , 
Liberté, nom facré, toi, mon Dieu , que je fers, ' 
D’un père gémiffant reçois ce facrifice ;
Dans les crimes des rois , j’adore ta jufiice.
Tu m’as donné mon fils ; quand tu me le reprens,’ 
J’acquiers un droit de plus.de haïr les tyrans.
Vous pouvez diie.auroi qu’à laffaut, qui s’annonce } 
Nous voulons réfîftèr ; voilà notre réponfo.

, (Jl fort les Eçhevins lesj'uïvent,') .1

S C E N E I V.
GUÉRIN, BASSOMPIERRE.

O Bassompierre. - 
confiance fiiblime! ô. courage ! ô vertu!

Il étonné, il .confond mon.efprit 'éperdu.
Que d’élévation dans un mortel vulgaire 1

Gu É R I N.
Voilà des préjugés le langage ordinaire.-

B

plus.de


>£f> LE MA IRE -
On penfe, dans-lés Cours', que le pouvoir du fang 
Met toujours'les mortels au niveau de leur rang, 
Et qu’au peuple inconnu^, la vertu, le côutage, 
Sont des .grandes maifoils l’exclufif appariage { ■ , 
Le tenfs, les intérêts , fortnent le cœur humain ; 
Et dans les fentiménsdu fier Républicain^ 
La liberté , lés; loix & letpatriotifme, 
Far des moyens plus lûrs produilent l’iiéroïfme , 
Que dans Thomme fort! d’une illuftre maifon-, 
L’éclat de la naiffance , ou l’orgueil d’un grand nom.

b P A_S S O MP I E R R E.

Mais il fe perd enfin. Je ne puis , vers l’abîme, 
Voir fe précipiter un cœur fi magnanime. 
Secondez-moj Guérin,: fauvons-le malgré lui.

■ Gui r i N,'
Ï1 efi digne de vous de lui fervir d’appui.
Ce zèle elt d un .hérosf Je porte daps mon âme 
Les mêmes'fentimens , dont la fienne’s’enflâmej ' 
Le nom dé Protefiant, par un commun lien , 
Aux memes intérêts m’attache en citoyen.
■fidèle j comme luir je'fuis moins inflexible, 
Moins fublime, moins grand, mais auffi plus fenfible. 
gau'vons la ville & lui ; ce peuple -, quelquefois, 
£e montre affez docile aux accens de ma voix.
J,a force eft d'ans fa main : il'pQurrait de fon Maire, • 
A lul'denner la :paix, forcer le cara&ère.
Loferai lui parler ; ce n’eft pas trahifpn : - 
Ç'çft ferÿir, à la' fois , & le peqpleJx Guiton.

B A S S O M P I E RR E.
Ali', faites-vous honneur deilui fauvprla vie '■ 
Çonfçrver un héros., c’eft fervir la patrie. ( Ilfort^ 

•f in preirûer Açle,, .
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ACTE II.

SCENE PREMIÈRE.

GUITON, GUÉRIN, THIBAUT, GUILLAUME.

G U I T O N.
V_Jui, Citoyens, l’Anglais, trahiffant vos efforts, 
S’était trop empreffé d’abandonner çes.bords.
Sorti de la Tamife, en reffources féconde , 
Un fecours de vaiffeaux fillonnait déj à l’onde ;
Il a joint Bukingan , quipar les vents conduit. 
Revient à la Rochelle, aborder cette nuit.
Sa main va renverser là merveille inouïe' 
De ce rempart fameux , ouvrage de génie , 
Par lequel Richelieu, donnant des loix aux flots , 
De l’océan furpris tient captives les eaux.
Vous voyez., de vos droits foutenant la juftice,
Et du nom Protefiant fidèle protectrice, 
Londres ne permet pas que fa religion 
D’un injufte pouvoir Touffre l’oppreflîon.
Mais que dis-rje? ç’efi Dieu qui venge ici fa.Caufe J 
Quand on croit tout perdu-, fa puiffance difpofe , 
Par des moyens fecrets, de foudains changemens , 
Qui confondent l’orgueil & l’efpoir des tyrans.

Gu 1 L L A U M E.

Allez ,& trop longtems , cc difçours fanatique j • 
Égara les efprits d’un peuple frénétique^ 
On ne voit plus le ciel, en faveur des humains , ' 
Dans leur ordre immuable, arrêter les defiins , 
Et pour leurs intérêts prodiguant les miracles ,

B a
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'> De la néçeffité renverser les obfiacles.

Un pouvoir éternel foupiet-le faible au fort ;.
Rien ne peut dérober la Rochelle à fôn fort. " f 

.. Ceflezde nous vanter la pUiffante Angleterre j .
Le vainqueur va., .fur nousfondre dans fa colère-. 
Le. peuple veut la paix : c’eft à vous d’obéir ;

*11'n’éft point Se "milieu , différer, c’efi trahir. 
On efi las de trembler fous votre dictature;
.Ce pouvoir ufurpé , fous lequel on murmure , 
A ce peuple opprimé caufe des piaux plus grands, 
Qu’il n’en peut redouter de la part des tyrans,

G u i t o N.

Guillaume , quel efi donc cet étrange langage ? 
,Vew ofez , devant moi, propofer l’efclavage 1

Gui l l a u m e,
L’efclavage , pour vous, ç’efi la crainte du roi ; 
Vous tremblez jufiement au retour de la loi,

G u i T o N.
Je ne crains que la honte, &je détefie un traître ; 
Mais je fçais le punir , quand je puis le connaître,.

G.U I LL A' U M E.
Ce ton né vousjied plus avec les citoyens ;
Et tremblez pour vos jours , fans menacer'les miens, 

Th i b a u t.
Le peuple, encor fidèle a fa première eftime , 
Admire en vous toujours ce mortel magnanime,... 
Ce Maire généreux , qui, s’immolant pour lui, 
fut. dêS deftins publics le plus folide appui, 
Par qui le ciel encor fauverqit la Rochelle', 
S’il voulait la fauver par une main mortelle. 
Mais l lorfque le danger, de fi près,, fe fait voir, 
Quand des cœurs abattus fe banpit tout çffoh,
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Peut-on lui reprocher, .fi l’eÆroyâbte image 
Des malheurs , qu’il prévoit, confierne fon courage? 
11 demande la paix ; il veut de'fon vainqueur , 
Par la foumiffion , défarmer la rigueur.
Le ciel l’a trop puni du crime de la guerre. 
Hélas ! qui ne ferait touché de fa mifére? ; ■ ' ■ 
Les combats , les aflauts & là contagion, 
Ont répandu la mort & la deftruftion... 
Les plus vils alimens manquent à nos familles , 
Et des femmes fans force, & de débiles filles , 
Meurent de tous côtés ,' en demandant du pain ; 
Cadavres ambulans , que defléche la faim : ' 
Et vous le favez trop', taht de maux, qu’il déplore , 
Ne font que la moitiéides'maux qu’il craint.encore ,. i 
Si la paix bienfaifarite , interrompant leur cours, 
Ne fauve les derniers-de les -malheureux jours.

G U I T O N,

Et votre Maire suffi n’a-t-il point àfe plaindre ?. '. \ 
Suis-je affis fur des fleurs , ou n’ai-je rien'à craindre? . 
Mais , Tlubaut, tqùs ont.fâit ferment qùè'de fon fang . 
Le dernier citoyen épiiiférait fon"flanc', 
Avant de retomber fous le joug- Catholique : 
Mourons tous , acquittons là promelTe publique. 
Qu un Teul aux eîtpven"', dans la tombe endormis', 
Survive , & ferme encor là Ville aux ehnèhâîs.j ‘

T h' i b A' trï. ' 
J admire, maigre moi, ce fublime héroïfme’j 
Mais., -.

G U I L l';à* U M E.- 
.Nous abhorrons tous ton cruel fanatifme.

Thibaut.
Le peuple à fes malheurs, veut donner une fin.'

B 3
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Gui l l a u m e.

Et nous, faurons ,-;.fans toi , régler notre defiin. - 
' - 1. - . "■ (ilfort.}

SCENE. IL
G U I T ON, G U'É RI N.

' G. Ü.,I T.0 N.
vr vérin remarquez-vous cette nouvelle audace? 
Ce farouche vulgaire infolemment menace ;
Lui , qui, refpgâueux avec aveuglement'. 
Du frein, qui le guidait;, fpivait le mouvement 1 
Dé quel agent caché la fecrette influence 
A-t-elle des elprits enhardi l’infolence ?

G U È R I N. •
Pour.fentir les malheurs, & prévoir Tes dangers* , 
Ce peuple a-t-il befoin de çpùfeiis étrangers ? 
Saraifon lui fuffit, fon intérêt l’éclaire ;
Et fans quitter jamais fon fougueux caraâére * 
Cruel avec orgueil, lâché avec cruauté', 
Ilbrave &.craint toujours avec férocité :
On croit en être maître, on n’en eft que 1 efclave» _ 

Gu i t o N.
Non, je ne conçois pas qu’il affronte:, qu’il brave, 

: Si quelque efppir nouveau fourdément ne l’inftruit
A ne plus refpeflerla. main qui le conduit. . 
Dans là ville-, Guérin , fçachez ce qui fe-paffe ; 
De cet homme hardi fuivez fur-tout la trace ; 
Empêchez qu’il n’exhale , en fes cris factieux, 
Du mécpntenteqient l’efprit féditieirx.
Sur le moindre foupçon qu’il pourra faire naître, , 
Ayez foin de .le faire à l’inflant difparaitre.

.1 Guérin fort. ) ■
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SCENE III.
GUITON,>Z.

C’en èft fait : du danger, l’impérieufe loi 
Triomphe de ce peuple &• l’emporte fur moi j 
Je fens rompre , en ma ffiain, le frein qui le captive ; 
11 m ecliappe.... Et l’Anglais, cettenuit même, arrive ! 
Il n’eû plus tems. Il peut, par fon tardif fecours jp» 
A notre réfiltance: ajouter:quelques jours.
'Mgis s’il faut fuçcpmber,qu importe .unpeu de gloite.,? 
Et fi le roi-, preffant l’infiant delà victoire , 
De l’affaut, dans ce jour, donne l’affreux lignai;, 
Je ne me flatte pas, c’eft notre jour fatal.
Et moi, je prétends donc que ce peuple inflexible 
N’ait pas , à fes dangers , le droit d’être' fenfible.1 
Qu’il vbie, fans horreur, fes femmes , fes enfans ,• 
Dans des fleuves de fang l’un fur l’autre expirans, 
Et fes toits embrâfés , & fa patrie en cendre ; 
Qu’il-le laiffe égorger, fans pouvoir fe défendre ? 
Et foit 'contre lui-même, en cetlïorrible état, 
Egal.en barbarie au barbare foldat ?...
Mais.trahir lâchement la fortuné publique’. 
MaispuVrir la Rochelle au culte Catholique J. 
A ce culte ennemi dé 'ma religion !
De nos temples fouffrir la profanation !
Me condamner à voir fès prêtres , fes miftères ! 
A fa haine implacable abandonner mes frères ! 
Mais avoir affranchi, moi, mes concitoyens, 
Et préfënter mes'màins'àde nouveaux Tiens ! 
M’abaiffer l’ous un roi 1 retftrer dans l’efclavage! 
Moi, de la liberté quand j'ai connu l’ufagel. »,

B 4
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Non , j’attendrai. Sur moi tombent tous les rever* , 
Les fureurs des tyrans celles de.l’univers.
Meurs, peuple infortuné, meurs., tu ne peux plus vivre* 
Que peur la fervitude , & la mort t’en délivre:: , 
Meurs libre & Prçtefiant.... Mais mon fils eft .perdu. 
Je tiens encor fur lukïe glaive fiifpendu ,
Et je 1’imniole !... Eh bien lie fang en vain murmure;
J’ai Bravé les tyrans, je vaincrai la nature. ' 
Tant d’autres ont perdu leurs enfans ! Et le mien , 
Avant d’être mon fils, n’eft-il pas citoyen ?

S CENE IV.

ÇUIT on; b as s o m pi er r e.

_ ’ ' Bassompierre.
JLi A Cour vous rend fin fils; j’ai cru que fa préfence, 
D’ùn amour.jnùtuel la touchante éloquence, 
Dans ,ce cœur endurci trouverait plus d’accès., 
Et combattrait un père avec plus, de fuccès. .
Je viens de l’obtenir; le roi, qui le renvoie ? 
Veut bien encor fur vous eflayercette voie : . 
Mais prenez promptement votre parti. La Cour 
Veut dis yaiffeaux Anglais, prévenir le retour, 
Et déjà de l’affaut l’ordre.efi donné par elle; . 
Dans, une heùre la foudre, écrafe la Rochelle. 
Revoyez votre fils; dans fes embraflemens 
Puiffiez-vous adouciryos fiers, reffenti.mens ! • ,
Déjà, par fes clameurs , le peuple vous l'annonce : 
Je vous laiffe avec lui.., j’attends yotre'réponfe. ■

( Il J on. ) ,
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SCENE V.

G U I T O N, père, G U I T O N, fils.

1 Gui ton,j fils!
2'1 H ! mon père....

, G u i t o N, père.
Ahjl mon fils !.. 1 cher enfant !.’. «

• G Û'I T O N , fils; ' , r
Je vous vois !

J’ai cru vous avoir via pour la-dernière fois, 
Gui t o n , père.

J’avais fait, dans mon' cœur , l’horrible fàcrifice.
■ G U I T OH, fils.

Et je vous vois !. ..
G u i t o n , père.

Le Cïèl , à m'a douleur‘propice
Permet que je vous forte encore entre' mes bras.’

G u i ton, fils.
Je ne fons ,■ qu’à l’infiant, lliérreur pouf le trépas 
Le plaifir, dans mon cœur , rend, du prix àtla viè.

G u .1 t on, père.
Aux chagrins dévorans , dont la mienne efi fiiiviê 
Dieu daigne encor mêler quelques heureux infians.

.G U I T O N , fils.
J ai cru, cent fois , la mienne à fos .derniers momens. 
Ea.it prifonnier, je vois que. mon nom elt tin crime. . '' 
J’entends dire :: à la mort gardez çette Viftimp;
Plongé dans un cachot, lieu d’hdrreur & d’effroi, 
J’attends ce^que le Ciel a décidé de moi.
Quand je ne fcais quel pieu,,,,
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G u i T o N, père.

Le digne Baffompierre. ». « 
Vous refpirez encore à fa feule prière. . '

7 G U I T • O N , ■ fil».
Les verroux gémiffans roulent avec effort.
On dit : Suivez...'. Je. crois que je marche à la mort. 
Je fuis, on me conduit.... Soudain je vois paraître 
Le vifage odieux de ce barbare prêtre, 
Qui, près du trône affis, fignale, dans.ce rang , 
Un pouvoir.détefié, cimenté par Je fa'ng : 
Vous vivrez, m’a-t-il dit, d’un vifage févère ; 
Mais, allez ; prévenez votre coupable père, . 
Qu’avant ce jour paffé, parle fatal cordeau , . 
Je le ferai.... périr.... cte la main d’un-bourreau.

(Ilbaife la mam de fon père avec des Janglais. ) 
G u i t o h, père, .

Votre-père, mon .fils , s’attend à fa vengeance, 
Et je...'

G u I T ON, fils -
Des ennemis j’ai pu voir la puiffance;

J’ai traverfé letir camp. Jamais tant de foldats 
N’ont offert, fous nos murs, l’appareil des combats ; 
Jamais l’airain grondant, émule' du tonnerre, 
N’a tint multiplié les foudres de la guerre. 
Tout l’effort prodigué ; du pouvoir abfolu , 

, Annonce un roi puiffaist à vaincre réfolu.
G v i t o n, père 

C’efi fon deffein, fans doute, 
G u i t o n-, fils.

Et furement la place , 
Dans le danger preffant, dont l’affaùt la menace , 
Réduite, comme elle eft, ne peut pas fe flatter
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Qu’elle puiffe au vainqueur plus longtëms réfifter.

G u 1 t o n , père.
Où tendent ces difcours?

Gui t on, fils.
Votre cœur intrépide, 

La mâle aufiérité de votre efprit rigide , 
M’empêchent.... Pardonnez.... -

G u 1 t o n père. *
Parlez , que voulez-vous ? 

Gui t o n , fils.
Eh bien ! oui, j’oferai braver votre courroux.
Votre- intérêt le veut, & l’amour me l’ordonné ; . 
Quandiln’efiplusd’efpoir, quandtoütvousabahdonne; • 
Ceffez de confùmet des -efforts Puperfins, 
Pour défendre des murs, que Dieu ne défend plus. * 
Au roi viâoriéux remettez la Rochelle.

G u 1 t o n, père. 
Non, mon. fils.

G u 1 t o n , -fils.
O refus d’une früideur cruelle-!

Pour fauver mon pays-, ou même le fervir, 
Je fçais j-eh citoyen , & combattre & mourir. 
S’il vous était poffibleen donnant votre vie, 
Dé.faire, ,uti jour de plus , exifter la Patrie , 
Je vous dirais : mourons dans-lé fang l’un de l’autre 5 ‘ 
J’immolerai ma vie-,'-en défendant la3 vôtre.
.Unifions notre gloire& n’àyoïis qü’tfrVfombéau : 
Mourir pour la patrie eft un déftiriJi beau !
Mais fuivre-aveùglement un defefpbir ftérile ; 
Affronter, fans objet, un trépas inutile, 

\Se dévouer fans fruit, -St de fes yeux moùrans, 
Etre certain de voir .iriemphér les tyrans 1 •
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. G 'VeJ t O'iN , père;.:

Et quand j’aurai daigné,furvivre à lèur.viftoire-T.
■ En fouffrirai-je moins le tourment de leur gloire? 1 
Non , laiffes-moi .finir d’infupportables jours, 
Des jours empoifonnés, dont j abhorré le cours. 
Vivre eft affreux pour moi.. Dans fa fi mple croyance 
La réforme fév ère'éleva mon enfance.
Par le jufie bienfait d’un roi r^onnaiffant,. 
Dans une heureufe paix fon parti floriffant, 
Dans la France voyait profpérerfon égide » 
Parles-loix protégée, &'libré, mais foumife. ■ 
Ce bonheur, dura peu n trop indigne de lui » 
Spn faible, fils des, Ipix. nous retira l'appui,.;
De nos droits, chaque jour vit reftreir.dre'rufage; 
On feignit deslerréurs , on- afeâa l’ombrage ; 
Sur de vains fouyenirs on parut s’alarmer ; .
On craignit pour avoir des raifons d'opprimer; 
On opprima. Bientôt la Cour n’eut plus à feindre , 
Et créa les dangers quelle affeétaitde craindre. 
Lé Proteftant s’agite; 'un mou veinent foudain 
Montre tout, le parti les ■armes à la. main .- 
Ôn fe ligue , on s’unit, on court à la vengeance ; 
L’efclave révolté réfout l’indépendance ;.
Se confiitue en corps dans ces loix concentre ;
Forme , au fein de l’Etat, un Etat féparé , 
Qui bientôt établit, république nouvelle , 
De fon gouvernement le fiége-à la Rochelle. 
De-Ià , le Proteftant pouvait braver-les rois , 
Venger fa liberté » combattre pour fés droits... 
Là, fa religion , toujours persécutée , 
Pouvait le dirp enfin & libre & refpeftée.
Çiel î tu crois une épreuve, en tes j.ùftes deffeins ,,
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Encore néceffaire à la foi de tes faints !
Dans le charme trompeur d’une paix dangereule , 
La vertu s’oubliant, languirait trop heureufe. 
Mais faut-il, de mes'yeux , fur ma religion, 
Voir dé fes ennemis -tomberToppreffion ? 
Faut-il; que cette main, de mes malheureux frères , 
Par un affreux traité, cimente les miféreS? 
Non , malheureux amis , que j’ai mal défendus , 
Il ne fera,pas ditqjue je. vous lai .vendus. .. •.. 
Non, -on ne verra pas, en lifant notre hifioire., 
Que Güiton ,'fans'honneur, furvécût à fa gloire ; 
Mais que^, jufqu’à là mort, fidèle, à-Ton parti, 
Sous la caufe commune il s’efi enfeveli;

G v 1 t o. w, fils. ■ 
Vous pourriez, à propos fléchiflant la victoire, 
Par un jufi; traité, cônferver vptrë gloire, 
.Servir le parti meme, & .fdn culte & fes lôix. ■ 

G u i t o n , père.' -
Sçachez apprécier la parole des rois ;:

' Les rois, dans leurs traités:; .ou faibles ou timides, 
Prodiguent baffement des. promefles perfides';. 
Certains , qu avec le teins , il leur fera permis1 
De manquer.hautement à ce qu’ils ont promis, 
Ou' du moins, de plier, par une indigne adreffe , 
Selon leurs intérêts,. la foi. de leur promeffe. 
Le dirai-je?des"rois je hais jufques au nom ;. 
Cet abfurde pouvoir révolte ma raifon. - 
Cet être fier , hardi, fort ; rempli dfr courage , 
L’homme noble eft-il né pour le vil efclavage ? 
Ne peut-il refpirer, voir la clarté des cieux ; 
Qu autant que le permet un roi capricieux?
Je fuis né fon égal ; & qui l’a fait mon maître ?
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Quel droit un homme a-t-il d’humilier mon être ? 
Avec l’égalité, l’homme efclave a perdu 
Sa raifon , les talens & jufqu’à fa vertu.
Par quel oubli honteux , dé foi, de fa nature , 
A fa dignité fainte a-t-il fait cette injure ? 
Sans.doute, il faut des chefs . ainfi qu il eft des loix: 
Je le fçais ' mais faut-il que ces chefs fbient des rois? 
A ce haut rang , du moins', appeliez l’homme fage, 
Ou l’homme diftmgué connu par fon Courage. 
Mais voyez & jugez, ces maîtres des humains , 
Ouvrages duhafard, & qui font nos déftins. 
Imbécilles heureux, nourris dans la baffeffe, 
Occupés de.plaifirs , plongés dans là mollefïe ;
Sans vertus , fans courage, & fur-tout fans talens , 
Vingtmonftres couronnés, defpptes infôletfs, : 
Qui., baflemcnt flattésq fçduitspàrJes-homrnâgÊs', 
Penfent être de Dieu lès vivantes images■;
De l’Europe affermie & partagée entr’eux , 
Ecrafent, fous le joug , les peuples généreux. 
.L’Europe rougira de fes indignés maîtres : 
Artifan qui forgea les fers de nos ancêtres , 
L'ignorance déjà fuit de fon horifort-; ' -, 
Les fluences;,- les arts , annoncent. là raifon. 
L’inftrufliion s’étend : dans des écrits fublirhes , 
L’efprit public , formé par d’utiles maximes , 
Apprend àfe connaître ,. à connaître fes rois. - , 
L’univers indigné > leur arrachant fes droits, 
Brifèta fièrement fes honfeules entraves • , 
Des peuples éclairés ne peuvent être' efclavès. • 
O temps'! ô jours de gloire ! à la pqftérité ' 
Vous êtes réfervés, jours de ladibèrtéi, 
Je ne vous verrai pas j mais avec du courage ,
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Ne pouvant vivre libre, on meurt fans esclavage, 
Et l’on brave les rois, la fortune & leurs coups.

Gui t o-n, fils.
Si de la liberté vous êtes fi jaloux, 
Il eft encore, il eft quelques lieux fur la terre, - 
Où l’homme en a gardé le facré caraflère. 
Fuyez; chez l’étranger ; de l’Anglais admiré , 
Il offre à votre gloire un afyle affuré.. 
Cherchez ,. fi vous voulez , la riche Batavie , 
Même les monts glacés de la pauvre Helvétie ; 
‘Suivi de votre nota, quel peuplé , quels climats, 
Du féjour d’un héros ne s’honoreront pas !
Daignez fauver- nos jours , l’Europe vous appelle. 

Guiton, père.
Son héros eft Guiton défendant la Rochelle , 
Sous fes murs écrafé , mourant foüs fes débris ; 
Mais Guiton fugitif n’aurait que fes mépris.

SCENE VI.
GUITON, père, GUITON, fils, BASSOMPIERRE.

_ Bassompierre.
J—j es moments font paffés, & l'heure demandée , 
A mon zèle pour vous , avec peine , accordée ;
Je ne puis‘différer davantage, La'Cour ,' 
Pour ordonner l’affaut, n’attend que mon retour. 
Je pats: quelle féponfe, enfin, lui dois-je faite? 
Acceptez-vous la paix ? Demandez-vous la guerre ?" 
Lé choix eft‘en Vos mains. Fera-t-elle fur vous 
Paraître fa clémence , éclater fon courroux ?

Guiton, fils.
- fdoupère,
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Gu i t o N , père.

Vous direz qu’un allié fidèle , 
Déployant, en ce jour, fa puiflance , fpn zèle , 
Pour fecourirnôs niurs : la vaillance, l’honneur , 
Ne nbus permettent pas, de les rendre au vainqueur. 
Qu’à la Rochelle, on fait peu de cas de la vie ; 
Qu’on n’y connaît que Dieu , les Loix & la Patrie. 
Que pour ces intérêts il efi doux de mourir, 
Et que nous combattrons jufqulau dernièr foupir. 
Vous, guerrier généreux, ennemi magnanime, ■ 
Pour prix de vos vertus , emportez mon efiime ; , , 
Guiton réconnaiffânt h’oubliera qu’à la mort,. 
Quelle noble pitié vous infpira. fon fort.i :';

B A .S. S O M P I E R R E. ’ 
Hélas1 en foupirant, de vous je rne fépare. *

■ "G U I T O N, fils.
Vous ne ferez pas feul inhumain & barbare.- 
Là nature a , fur vous y-perdu tout fon pouvoir, 
J’en fç'aurai triompher. De mon féùl défêfpoir 
Je prendrai des cônfeils ; c’efi pour vous une joie 
D’àscabler vôtre fils , vous prétendez qu’il voie 
De fon père immolé le, fupplice cruel, 
Et le bourreau, fur Vous , portant lé, coup, mortel. 
Non.-, non , ce fera moi., qui, dévouant ma tête, • 
Repaîtrai vos regards de cette'horrible fête, 

Baffompierre.}
Je retourne.avec vous ; oui:.,, je vais , de ce pas , 
Demander aux tyrans la.faveur du trépas ;
Au cruel Richelieu rendre , avec fa viâime , 
L’occafion d’un meurtre & le plaifir d un crime»

Guiton, père.
Arrêtez, malheureux ; je puis envifagerf
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Mon trépas, fans'frémis, mais non votre danger.

G u 1 t 0 n , fils. ' .
Qui, moi? pourquoi vivrai-je? & quel efpoir me refie? 
Pourquoi m’a-t-on laiffé des jours que je détefie? 
Pourquoi de Richelieu ïufpehdait-on les coups-?. 
Richelieu m’eut fêmbléz moins barbare que vous.

(Ilje jette,à fes genoux.)
Au nom de la nature & d’un fils qui vous, aime j 
Dirai-je, au, nom d'un fils que vous aimez vous- 

même ?
Qui foupire à vos-pieds -, qui les baigne de pleurs , 
Mon père épàrgnez-moi le dernier des malheurs ) 
Cédez à Richelieu, cédez à là fortune, ' 
Rèfpeétez une vie à vous même importune ; 
Mais chère à votre fils-, quide fes propres jours, 
Voudrait en prolonger, en rendre heureux le cour', 

G u -1 t o tr , père.
Fils cruel., levez-vous., & ‘quittez un langage, 
Qui m attendrirait trop : laiffezrmoi mon courage, 
J’en ai befoin.

’S C EN E V I I.
GUI T ON, père, GUI TON , fils, GUÉRIN, 

B AS SO MP 1ER R E-.
9

G U É R lÿ, 

T ouï efi dans la.confufion : -
La..Rochelle efi en proie à la fédition.
En fes voeux oppofés à lui-même contraire, 
Le peuple veut la paix, il demande la guerre.
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Les uns. font pour ..Guiton , les autres pour le roi j • 
-Toùt eft rempli de cris.,; de tumulted’e'troi 5 
De citoyens' armés , & dé femmes èn larmes y r.
On entend , à la fois, ces mots: la paix;/ les armes. 

t G< u. i-T o n, père.; ■
Voyons.

G 'u É R I N. - '
• ■ Et s’il ne faut, rien vous'faire ignorer , ’ ; . ’ 

Je crois qu’il eft, pour-yous, peu fur de. vous montrer.
.. G U I T o n", “père.

Mais !.-fanât-il mourir : vous voulez que je tremble ! 
Je ferji mon devoir.

Gui t on, fils.
Nous périrons enfemblcs ] 

( Ils jbrteni tous deux<)
Guérin., à Bajfotnpierre.

Et je les fuis tous. deux. Vous voyez lés effets . 
De mes' foins ; je n’ai,fait que parler de la paix.
A fes-fureurs, d’abord., le peuple s’abandonne, ■ 
Dans fes emportemens neréconnait perfonne j 
Et j’ai trahi Guiton , en penfant le fervir ! .
Je fuis défefpéré, je- n’ai plus qu’à mourir,

Fin du fécond Açlt.
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ACTE III.

SCENE PREMIÈRE.

. T H IB AU T, LE PE U PL E.

P T H I B A U T.
euple , Tecondez-nous; d’une aveugle furie 

Il efi tems de longer à fâuver la patrie. 
Les périls à nos yeux font offerts de trop près 5 
Connaiffez vos amis & vos vrais intérêts^ 
L’impétueux-Guiton, héroïque barbare, 
Que la gloire réduit, & que l’honneur égare, - 
Réfo'u de périr,-veut tout perdre avec, lui ; 
Au gré de fort courage, il faudrait aujourd’hui, 
Emulés inhumains de fa fureur fublime, 
Aux défaftres du Siégé ajouter ceux du crime j 
Porter, dans vos maifons, la flamme d’une main , 
De l’autre -, vous plonger un poignard dans le fein j 
Laiffer de nos revers une éclatante hiftoire_, 
Et livrer .fu vainqueur , trompé dans fa viftoire 
Des ruines, des morts,, du fang, des mursdéferts, 
Et pas ùn citoyen à qui donner des .'fers.

I. Personnage.
O peuple infortuné !

II. Personnage. 
Déplorables familles ! 

III. Personnage. ■ 
Nous fçaurons bien mourir •, mais nos femmes, nos filles, 
Nos enfans, pouvons-nous les livrer à la mort ?
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L Perso n n a g: fi.. ,> 

Jùfte Ciel! détournez un fi funeftej fort.
' X ' T H ,1 B A Ù T.

Peuples, raffurez-vous ; des déftins moins févères 
NôusfiailTent entrevoir la fin de nos miféresj.
L’efpélaiïce’renaît & difiîpe l'effroi, 
Guillaume efi envoyé vers les tentes du roi : 
Il conjuré là foudre ,■ il détourne l’orage , . 
Et de fes heureux foins la-paix fera l’ouvrage.
A d’équitables loix puiffe-t-il obtenir \ ■ '*’>
Que le vainqueur 'contente à fe'laifîer fléchir!
Hélas ! fi du paffé le fouvenir vous refie, 
Quelle loi croirez-vous inhumaine & funefte ?
Et près de l’avenir j qui commençait pour Vous, 
Quel traité ne doit pas vous femblsr encor doux?

I. Personnage.
Oui. que la paix fiiccède aux horreurs de la guerre', 
Quoiqu’un vainqueur prefcrivë, elle nous fera chèré.

.11. Personnage.
Le Siège fut déjà trop fécond en malheurs.

111. Personnage.
Et combien ferait-il verfer encor de pleurs ?

• T h i b a u t.
Vous n’en yerferez plus , fi vous voulez nous croire. 
Le Maire vertueux, -mais avide de gloire, .
Par un beau défefpoir veut fe faire un grand nom • 
La guerre eft néceflaire à fon ambition.
Mais, fans vous, que peut-il? Défa'rmez fa" vaillance 
De ce pouvoir"j qu’il fient 'de. votre.confiance.. ■ 
Que vos bras imprudens ceffent de letervirj 
Pour fon intérêt feul ràfufez de mourir.
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Enfin dites un mot & là paix,■va renaître-;?!' 
Non la paix que vos vœux fie propofaient peut-être.; 
Mais la prévention déprime trop les rois. - 
On n’eït jamais eficlavé, alors qu'il efi: des loix ; 
Et l’orgueil abïolu du pouvoir monarchique 
Peut refpefter des droits de liberté publique. 
Mais Guillaume revient, & ces grands intérêts 
Sont déjà décidés.

SCENE IL

THIBAUT, GUILLAUME, Peuple attaché 
à tous deux.

. PLUSIEURS VOIX DU PEUPLE.

■La.paix, la paix, la paix»

■ G U... I. L L A V M E. 
Citoyens, votre fort efi en votre puifiance, 
Par. la foumiffion on fléchit la vengeance ; 
La paix efi: à çe prix, De fies ardens fo.’dats. 
Votre vainqueur confient à défarmer les bras-, 
Il arrête la mort, daigné éteindre la foudre, 
Par qui vos toits brûlans allaient tomber en poudre : 
Pour toute indemnité de tant de longs travaux , 
Ne' veut que pardonner prix digne d’un héros ! 
Que ce peuple, a-t-il dit, celle àTinfiapt de craindre-;. 
Il efi: fournis., fôn roi ne fiçait plus que le- plaindre, • 
Pleurer'fur fies malheurs; qu’il, rentre en tous fies 

droits ; _
Des ProtefiaUs', en .paix, qu’il pratique les loix; 
S il tràhi.Tait l'Etat:, on l’entraînait au crime.; ■ 
Celui qui l’égarait... qu’il en fioitla viâiw.
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Je ne dois point au traître étendre ce pardon.
Vivez , mais, pour mourir , qu on me livre Guiton.

Thibaut.
Ah! que nous dites-vous?

I. PERSONNAGE.
Ah ! déplorable Maire !

I I. P ER SONNA GE.

Guiton fut un tyran.
- III. Personnage.

Guiton fut notre père.
II. Personnage. .

Il nous facrifiait.
' I V. P E R S O N N A G E.

C’eït l’auteur de nos maux.
Thibaut.

Il aime la patrie, il la fert en héros; - , 
EtJ je fuis indigné de l’horrible injufiice 
Qui prefcrit à nos mains ce lâche facrifice : 
Un affaut fait frémir , & j étais pour la paix ; 
Mais la’paix n’a plus rien qui flatté mes fouhaits ■ 
S’il la faut acheter par cette perfidie.

Gu I L L A U M E.

Quelle aveugle pitié, fatale à la patrie ! 
Vos frères', dévoués aux dernières fureurs , 
Vont d’un affaut barbare éprouver-les horreurs ; • 
De l’airàin défafireux.cent bouches menaçantes,- 
Vomiffant des torrens de flammes dévorante?, 
'Vont répandre la mort.& la déftruftion.
Le carnage , le fang, la defolation, 
Vont peut-être du globe effacer la Rochelle ; 
Et votre ame-, écoutant une pitié cruelle-,
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Du fang d’un citoyen peut calculer le prix! 
Et dans l’effroi public raffinant vos efprits , 
Pour fauver tout un peuple, auffiord de cet abîme, 
Votre froide pitié lui plaint une viflime ! 
Si Güiton a brigué la gloire des héros , 
Peut-il plus noblement couronner fes travaux- ? 
Quelle plus digne fin d’une éclatante vie ! 
Si fon ambition-, expofant la patrie, 
N’a fait à fes ■fureurs que nous facrifier ; 
Puïfqu’il fit notre crime , il le doit expier. . 
Citoyens , chùififfëz de périr où de vivre,

T h 1 b A ut. .
De l’horreur de choifir que la mort nous delivre, 

I. P E R S O N N A G E, 

Abandonnons Gùiton.
■ I I. P ER S O N N A G E.

. .Nous foutiendrons l’affaut, 
,i ll. Personnage,..

Faut-il mourir pour lui?
I V, P e r s ô n n a g e .- 

.i)r- Périflbns s’il le faut !
• I. P e R S O N N A G E.' 

Obéiffi>ns ■ au Rpi.
Thibaut,:

Son ordre eft tyrannique.
, ** III,'. P E R S O NN A GE.. . : . . 

Vivons.
I I. zP E R:.s .0 N n:a g e,

. Mourons.:
Guillaume.

>' fSauvoAsH?-l#rtWU publique.



Sauvons l’honneur. ,
II. Personnage, 

.La paix ? .
I. P E R S O N N A GE. 

La mort ?
III. Personnage. 

.'-Z- ■ " Vive- lé roi !
Guillaume.

Suivez-moi.
■ Plusieurs-voix.; _ 

Suivons tous.
(Ls Peuple apache à Guillaume 

fort avec.lui.')

S C E N E 11 I.
GUÉRIN, BASSOMPIERRE, THIBAUT, 

le Peuple du coté de Thibaut.

B Â s.S O M J IB & R E.

J’J-ON , la Cour", Croyez-moi, 

Ni meme Richelieu , cruelpar- caractère, 
Dans fon courroux terrible ai Cément fanguinaire , .• 
Même en le demandant, n’cfpèrent obtenir 
Un facrifice affreux,'qui les ferait rougir. ■ . •
On veut fur-les vaincus effayer la-.viftoire , 
Et fe laiffer fléchir.

G U É R I N.
Que ne puis-je le croire ?

{jiu Peuple.) «
Amis -rVous a-t-oh dit ce que, dans fon courrcux-, 

Une
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Une Cour odieufe ofe exiger de vous, ' 7:
A quel prix fa clémence à pardonner s’apprête.' ’

Nous favonsdeGuitonqu’on 'demande la'rête.
. ■ . .. 1 Gu Ê RI M. -
On la demande,è Ciel* lé fier Rocliellois, 

' Demçntant ; -tout-à-Eoupj,’ fa gloire, fes exploits'; ’ 
Soufcrit, fans s’indigner, un traité qui l’oUtrage ! 
Et l’Europe attentive, admirant fon courage, ’ 
Le verrait lâchement flatter fes oppreffeurs, • 
Àux glàivès^dès -tyraris’livrêi*'fesdêfëdftiôs>!''u-“!:J’' ' ~ 
O honte 1 ô deshonneur ! barbare ingratitude! 
Quand, dans ces murs troublés d effroi, d’inquiétude; 
Des citoyens tremblans les efprits incertains ,os 1 ‘ ■ 
Danfe <iîh lâche abandon dâbiffàfil'V'osdcltihsî,^' ' 
Guitori, plus généreux ,• eonfënSit ifeïré Mairë ;
Vous le-chargiez donc Auldu-Grime-de-la-guerreÿ • ■> 
Et ne lui défériez que le funefte honneur 
D’être, un jour , en viftime, exigé du vainqueur » 

tQue fe propofait-il ? utile à la patrie , •’’’ ' z ’ ? J > 3j 
;Dé l’opprobre des fers & de là tyrannie, ■ 
Il voulait affranchir Vos triftes habitans ,h 7 i )
D’un pouvoir opp^lïif ,/aqver les^rotèltans, 
De leur religion repouffer J[’efclavage, 
De fon ‘ritrlte'afTervi véüs‘affurer l’ufàge.
Ces noms, cés intérêts vous étKèn£-ëhèistâlors; 
Vous fçavez , vous4, fémoihs:-He ies nobles efforts ; 
Par quels èjcploits' fameux ifcfe couvrit de gloire j' 
Vous favez, dans vos murs , pour fixerila viéloire;- 
S’il épargnait fon fang , fesffoinè’ôÈ-ion repos ,- ‘ 
S’il ofait aux dangers ‘s’expofer en héros.
Ingratitude t ôCicI ! dont je me fçns confondre!

' Ç ' •

i^Np
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Si des événemeps les chefs doivent répondre, ' ■■ 
Pour un public 'ingrat, quel mortel réfolu 
Daignera déformais -employer îfa vertu ?
Qui vqydpa vous fpïi'ir,? Des,vaincus.:magnahitnes^ 
Aux égards du vainqueur pnt des droits légitimes, 
Renvoyons vers le rpi : qu’çn un jufie traité ■ ■
D’uu peuple gépérep^rAio^Mipur rfoit refpedéj ■ 
Qu’il efface fur-tout la Joi qui nous offenfe, ue'ti 
Ou biem, ^éfgfpé<§s, .ppuggs ,paï la vengeance i i A 
Lailfant dans nos remparts nos femmes ,nos en fans, 
Fondons, enfufteux.,. Jur Je. camp d.eshtyîan.s:î xaA 
Contre pwqmêpijss, tournons J’^bus de Jp, yi^oije :o 
.Mourons jufqu’au dernier j, mais mourons avec gloire. 
Mais «3 rçq^jiptja Qqetypis-qg # citoyens*.
Ce vengeur, ce héros f. Guitoj> dans tes liens Auü 
Ali î. te. Ipuffrirez-ypus ?, xaaïétjbw 3a[. noiiwO 

'y .,r.r

» ■.: : • ab ;, ..>«■ ©n? ri; w mu , s\ '<1
G ü} T O N,. GUÉ BÎN. h B A SS O

T H I B, A UiT ji ff le Peuple, '.attaçhti.à. àfilj 
-GUI LU A UM E y Peuple, (iefan.'pani,:!

. ÿ.-?v.cpjijï •tedfio.pï noi^iter.w>H(I 
- /XMjsjje.pçuplççljt.piaîge

D’appgifpr Jf vainqueur» -, ? n: ? v,, , ,;s 
.. 'G:p-;A. », a W-, , ,vwi mov' 

. ,./ 4rc?.flipg?-lp< A-.fÿ tujîtrçjfi?
» fcçonde?»nipj, _ ...ir. q. ' ...,ïÇ.q ";SIt>y. 

. G ,V-J.A -I? .1'?.
De la néçeflîté, A; rte 

L’ipîpériçijfe loj. défend rinjpiapjté s « : ,.
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Et prefcrit la rigueur fi le roi, qui'commande, 
De toute autre viflime eut exigé Tofïtande , 
Pour le falut public glorieux de périr, 
Qui de nous à la mort n’aurait pas dû courir ?

■ Guiton eft .demandé, que' fon fort s’accompliffe. 
G tf Ê R i N.

Nous ne préviendrons pas cetté horrible injüfiicej 
Dans le fang du perfide....

G U 1 T O S. ■ 
"Ecoutez, Rochelloïs, 

y ai fombattufieux ans pour défendre vos, loix ' 
Pour fixer , dans ces tpurs le premier avantage ,- 
Le bien, le plus fa'cré pour un noble courage , 
La liberté ; ma main ,, repouffant les tyrans , 
Des contraintes du joug fauvant les Protefians, ' 
Affranchilîant leur,culte , au leiti de oette ville, 
A leur religion fondait Un libre afyle.
Je ne me flatte pas ; mais fi ; dans îâvèflïr" '* 
De ce Siège fameux pàfl’e le fdtiyenir, 
De mon nom., ( j’o'fe au moins le pènfer) la mémoire 
Sera , non fans honneur, liée à votre<hiltoire.’ 
•L’on verra - que Guiton , généreux citoyen , 
Pour fervir fon pays, compta les jours pour rien/ 
De la caufe commune , & foutien & victime , 
Par quelques faits heureux, .mérita de Tefiimé. 
Eh bien ! j ai traverse, des flots de citoyens , 
Indignement traîné dans ces honteux liens, . 
Sans voir un leul ami s’indigner de l’outrage , 
Sans émouvoir un cœur, fans toucher un courage, 
Sans trouver un. vengeur!- en un revers fi grand, 
A ce peuple infenfible objet indifférent, 
Moins j attendais ce trait, plus l’épreuve en eft rude.

C 3
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Mon .courage lùccombe à cette ingratitude ; : 
Dans mon cœur .ulcéré ,. rempli de fon affront,. 
S’imprime de douleur un fentiment profond. ; .
Je rougis de ma gloire , & ma vertu m’indigne ;
Je hais des vils humains là. multitude indigne ; ,
læ. dégoût, danstaesfen^, produit l'horreur du jour : 
Otez-moi fa clarté, fatisfaites la Cour;
Fléchiffez le vainqueur, en lui portant ma tête; ,i 
Çuà ce prix, le tyram pardonne à là conquête.
Je mourrai'finis regret, pourvu qu’à mes deftins 
,Vous, épargniez? TJiorreun de tomber; en fes mains, *•

T h i b au t.
Non, grand homme, vivez'; vivez., homme héroïque^ 
Vivez , & pardonnez l’injultice publique : ’ ' 4 *
Nous l’expions en pleurs sà vos fâcrés genoux.

. Tout le Peuple , en tombant à fes pieds, 
Wwez , Guiton, vivez. <, ;. , . t

J A U; T, •,. > h o,h’, « 7-'/À
■ . .1 Nous expirerons tous ,»i:-

Nous le jurons , . plutôt que ïbit commis le'crimé 
De livrer aux tyrans un mortel magnanime, 
Plutôt qu’aux Rochellois, par la poftéfité , 
Soit reproché jamais cet infâme traité.
Vous ferez défendu de -nos'cœurs, de ■ nos armes.'1

‘ -- . -■ G U I T O N. ;
Levez-voüs, mes énfans, vous m’arrachez des larmes ! 
Je craignais que Guiton n’eüt trop vécu d’un jour; 
Ce jour eft mon plus beau : je connais votre amour. ■ 
A tort- de-no's revers le poids nous importune ;
Et le plaifir reçoit foç prix de l’infortuné.
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SC EN E V.

Les Acteurs Précédées, GUITON,fils, 
lfépée à-la main.: ••

MG u i t o N, fils. f
on père, eh-quel état ! voïis lié! jufte Cielî'"1’ 

Dès que fen fuis inftruit, dans mon effroi mortel, 
Je cours, je cherche en vain. On m indique , on m’é­

gare. .
Mais je vous vois.... Je meurs pour vous venger à»;

Barbare,
C’efi toi, de qui la main..Il fuit; ;•. Amis , je vois 
Que vos fidèles cœurs font pour nous.... Suivez-moi.
Dans fon indigne fang faifons mourir le traître. . i-'

Une voix du Peupdev •'Kî 
Oui, courons le venger. ! • '•
(fiuiton fis. Thibaut. Guillaume & le Peuple fartent.}

S C E N E V I.
GUITON, GUÉRIN, B ASS OMP1ERRE.1 

G u i t on.
"Vo u s m’av'ez fait connaître 

Votre fidélité. Je l’avouerai, Guérin , 
Un in jufte foupçon a tourmenté mot» fein ;
Vous étiez à mes ÿéùx fecréttemen t perfide 
Du^euplerévolté.le.cenfftil.St.le..guide.

: ., -.G -J -NJ, ; i, j 
Se peut-jl. que. de vous je. fois fi:mal connu 
Refpeâer de.Guiton .laglpire^J^.

cï

main..Il
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L’aimer eft un befôin, dont j’éprouve l'empire ; 
Le cœur aime aifément, torique l’efprit admire : 
A ces deux fentimens me laiffant engager, 
Redoutant, plus que vous, votre propre danger, 
Craignant tout du vainqueur pour le héros que j’aime, 
J’aipenlë vous devoir fervir malgré vous même , 
Vousconferver. Du peuple, avec, autorité-, 
J’ai fait, par mes confeils , parler la volonté : 
II, a prefcrit la paix j fa fougue a fait le refte. 
Mon cœur eft innocent, & mon zèle eft funefte. 
De ce defféin à vous je m’étais confié , 
Baffompierre, parlez.

B AStCMt 1ERR E. ' 
Oui , fa noble amitié 

N’afpirait qu’à forcerle fort qui vous accable ; 
Et tous deux....

G u ir o k. , 
Vous m’aimiez , vous n’êtes point coupable.

Je puis porter mon fort d’un cœur plus affermi j 
Il ne m’a pas du moins fait perdre mon ami. _ 
N’en parlon s plus , mon fils, que je vois reparaître , 

-Eft tout, troublé.

S C EN E V IL

Les Précédées1, G U ï T ON, fils.

G U I T O N , fils.
IMF A main vous a vengé d’un traître.

Son rang eft répandu ; mais mes lâches foldats 
Ont profité du tems que recherchant vos pas , 
Par tout je vous demande, en cent lieux je me porte,
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De la Ville trahie ils ont livré la porte ;
Et le roi dans nos murs, fans peine triomphant, 
Conduit par la vi&oire, entre dans cet inftant.

B A S SOMMER RE.
J’y vais donc, je le dois, fa gloire m’intéreffe.

Guiton, père.
.Qu entends-je ?

Gué r in.
O défefpoir!

Gui ton, fils, à Baflbinpïerre.
Demeurez....11 nous laiffe!

{BaJJbmpierre fort.)

SCENE VIII.
• Guiton, père, guiton , fils, guérin.

-« - ' .Guiton, fils. 
IrlON père.....

Guiton, père.
C’en éft fait : nous rentrons donc aux fers* 

Le pouvoir détefté qui foule l’Univers , 
Si longtems repouffé, fe fait donc reconnaître!
La Rochelle fuccombe, & je fuis fous un maître ! 
Que s’affranchir efi donc difficile aux humains ! 
Quel art trempa les fers qui captivent leurs mains , 
Qu’on ne peut les brifor! Dans ces nobles querelles 
Des tyrans combattus , des nations rébelles, 
On voit les peuples las, après de vains efforts, 
Céder; 8c les.tyrans font toujours'les plus forts. . 
Ciel ! de la liberté la caufè intéreffante
A tes yeux, à ce point, eft-elle indifférence ?
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De ce grand intérêt unè heureufe union > 
Avec }es. intérêts de ta religion ,...
N’a pu de ta faveur mériter l’avantage !, , • 
Le monde efi-il, par toi, formé pour l’efclavage ? 
Et fur ce globe affreux, les malheureux errans '' 
Sont-ils tous deftinés aux plaifirs des tyrans ?

G V-' I T o n , fils.. ■ 
Ah. J mon pèreil faudrait. ...

Gui t.o iQ'père.'-
Que voulez-vous encore? 

Laiffez-moi, vous, auteur d’un defiin que j’abhorre, 
Vous,dis-je,malheureux, qui, d’un pofte important, 
Par, un aveugle foin, déferteur imprudent, 
Trahiffez aujourd’hui la fortune-publique.

G* u i t b if, fils.'
Ah ! fur ce jufie foin , fans que ma voix s’explique, •: 
Si j'ai failli, par vous il m’efi doux, de périr.. 
Frappez ; mais fuyez..,.

G u i T o n,-père,.
. Non, c’efi à moi de mourir ! 

Que je meure ! Le Ciel, qui connaît mon courage ; , 
Le Ciel, qu; m’infpirait l’horreur de l’efclavage, . 
Qui me fàifait du jour un fardeau détefié, .
Sans ma religion & fans majiberté,O ' ■ - ■
Au pouvoir d’un tyran , du moment qu’il me livre , 
Ce Ciel marque ma mort, & me défend de vivre. 
Toi, qu’il offre à mes yeux, ppur fervirde courroux, 
Fer propice.... ..... ; , j .. .

( Ilprend le poignard J toujours pofé fur la table f) 
G U I JT. d N-, fils, .

. Mon père,’,., _
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Gué r in. ; ' '■< ■

. ■, O Ciel ! qfle faites Vous? *
G U 1 T O N, fils, avec lamentation, ■

Mon.père 1.•../»>!« . 's• ' 1_'Î
• > G u É r 1 N.

Mon. açnilv. > t.:
-,.r ■ . G, V 1 t 0 s, père.

D’une Vie importun» 
Laiffez-moi l’un & l’autre abréger l’infortune. 
Laiflez-moî. r.f-o

:■/ G U É K I-’Ni'- !'
Non, cruel, la voix de la raîfon ;

La voix de Dieu, que craint & qu’honore Guiton , ' 
Défend que , par fes mains, ce crime fe confomme l
' <■ G v i t O N»-.pere. ; r • <

Eh ! qu’importe à ce Dieu qu’un malheureux, qu’uni
. homme, . -T ’

Dont la forcé fuCcombe au fardeau de fon fort, ■ 
Prévienne d’un moment le moment de fa mort?
Je puis l’aller chercher d’u'ne'main’efttiemie, 
Richelieu mel’apprêté avec ignominie, 
Et quand je vais mourir par fes;'ordrës fanglans'j ■ 
Je n’aurai pas, fur moi, le pouvoir des tyrans 1 
Laiffez ma main fervir librement ma colèreJ.

G'- U I T -’O N , fils; ' :
Non , j’en veux arracher ce poignard fanguinàire ! 

G Uf i» T ÔN,” pèrë.
Vous-, l’arracher?.,. Monfil\; ôtez vous,-c’en eft trop S 

G u îll-T 'O n fils»
Je ne puis obéir. -

•G u.I T o N,'père;-’
■ - Vous devriez plutôt,



?8 , L E M A I R E I f
Par un zèle éclatant, plus fur de me réduire, 

! Les bras liés, vous même au tyran me conduire. 
Retirez-vous ,, .vous dis-je.. ■ ,

G V I T O N , fils. . . L : J v ’ 
Ah ! \trop cruel devoir !

Éh bien ! puifque fur vous J’ai fi peu dé pouvoir, 
S’il yous faut fignalèr des fureurs magnanimes, 
Exécutez fur moi le premier de vos crimes : 
Votre fils éperdu , tremblant àivps genoux, 
Vous demande pour lui l’honneur des premiers coups. 
Cette affreufe penfée offenfe la. nature y 
Tout votre- fang ému fe foulève & murmure.
Vous frémiflez , hélas! au fptflacle inhumain , i 1
De votre fils mourant des cpups: de votre main.
Et moi, vous me .croyez un cœur aflez barbare, 
Pour vous voir, vous, mon père.... Ah! mon ame 

s’égare !
Cette penfée, ô Ciel! peut-ellefefouffrir?. 
Mon père , épargnez-moi.

G u i t o n , père.
Je ne puis donc.motirîr? 

Eh bien ! foit, je vivrai ; mais dans ces conjonéiures, 
Laiffez-moi méditer les plus fages mefures, 
Réfoudre à quels con’feils il faut nous réfigner,

G. u i ,t o N, fils., 
Mon- père !.. .{ i

Gu I t on ,.i père.
1 -Eh bien !. ..

G U I T O N., fils.
De vous je ne puis m’éloigner, 

G u i t o n., père.
Air! vous m’ayez jugé; votre malheureux père
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^ft trop plein de fes maux, il fent trop fa mifère , 
Pour traîner plus îongtems fes defiins odieux. - 
Jour cruel, ta lumière offerife trop' mes yeux ; î • 
L’être m’eft trop pefantma faiblefle y fuccombe. ' 
Ah ! mon fils, par pitié, laiflez-moi dans la tombe ! 
Oui, JaifTéz-moi chercher l’oubli de mes malheurs l 
Je vois, que vous pleurez j donnez ces jùftës pleurs 
Donnez tous vos regrets à la trifté patrie.1 ■ ■ ;
O murs de la Rochelle ! AsLibertéchérie ! 
O ma Religion ! ô triftes Proteftans ! 
Dieu, rends léger pour eux le fceptre des tyrans ( , 
Confole leurs malheurs^ adoucis" leur taifére ; 
2^-leur fuis inutile, & je meurs.

i>. •'r.i: ,y-OK-, fils. ’ '' 1 ' t'"
bfon, mon père,

S C E N E IX.

Les Acteurs précédées, B ASSOMPIERRE.

— _ .BaSSOMPIRRRE,
V IV Eî! le roi l'ordonne.

C y j y o a, fils.
O fort inattendu ! .

Guérin, 
O bonheur !

B A S S O «PIERRE, 
Votre nom fameux par fa vertu, 

Vos exploits ? votre gloire., ont ravi fon eltime. 
D’un fi noblç ennemi j d’un cœur fi magnanime t 
A fon devoir rendu, vaincu par ce bienfait, 
H cft flatté de faire un fidèle fujet.



<5o LE MAIRE DE LA ROCHELLE.
L’efprit rempli de vous, brûlant de vous connaître ( 
Richelieu, le premier, applaudit à fon 'maître; . 
Et la Cour-,' imitant leurs fentimens, nouveaux , i i >1. 
Vous demandp , vous preffe. &: veutvoir un héros*. i

G u i t o n, fils. .
Acet ufage heureux de là faveur d’un maître^ t irrO 
Que l’ame d’un litros fe fait bien reconnaître ! ' ■ 
Que ne vous dois-je pas ? ;i4î>

B-A4 s 6:Mâ?-l.è R<R'ë.si ah nwra O 
• Je crois qué c’eït la 'Cour

Qui doit de ma faveur s’applaudir, en ce jour. d
-, i G V- .i ,t o n, père..

Je me rends ; un grand cœur refifié à.la' puiflance ÿ, 
Mais il eft, fans rougir, , vaincu p$r la clémence»






